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- 1 -
En arrivant devant l’imposante hacienda, Jonas Redman eut un léger mouvement de recul.
Pas de doute possible, la jeune femme qui se tenait au bas de l’escalier était enceinte, et bien enceinte !
Certes, Quint Cantrell l’avait prévenu que sa sœur Alexa attendait un enfant, mais il avait omis d’ajouter que le terme de sa grossesse était aussi proche. A vrai dire, d’après la silhouette de cette jeune femme, l’accouchement paraissait même imminent… 
Sa première impulsion fut de rebrousser chemin et de prendre ses cliques et ses claques pour rentrer au Texas.
Hélas, la mission dont il était chargé ne lui permettait pas de résoudre le problème de façon aussi expéditive. Ce ranch perdu au cœur des montagnes du Nouveau-Mexique allait être son port d’attache aussi longtemps que l’exigerait son travail —  un travail qui, paradoxalement, n’avait rien à voir avec l’élevage du bétail ni avec le dressage des chevaux qui le retenaient ici officiellement.
Redressant les épaules, il prit son courage à deux mains et traversa la pelouse qui le séparait de la bâtisse.
— Mademoiselle Cantrell ? Est-ce que je peux vous parler un instant ?
Surprise, Alexa Cantrell se tourna vers l’homme de haute taille, vêtu d’un jean délavé et d’un Stetson, qui s’avançait vers elle.
D’ordinaire, les ouvriers du ranch ne s’approchaient pas de la maison. Mais après tout, depuis cinq ans qu’elle ne vivait plus ici, les habitudes avaient peut-être changé ?
A moins qu’il ne s’agisse d’un ouvrier pas comme les autres… 
Effectivement, cet homme ne paraissait pas ordinaire. Il était très grand, très mince malgré sa large carrure. Certes, son visage était tanné par le soleil, mais même si son chapeau rabattu sur les yeux n’en laissait apparaître que le bas, il émanait de ses traits bien dessinés une autorité indubitable.
— Bien sûr, répondit-elle. Qu’est-ce que je peux faire pour vous ?
L’homme s’avança et lui tendit la main.
— Je suis Jonas Redman, le nouveau contremaître du ranch.
Ainsi, c’était là l’homme qui remplaçait son frère depuis trois semaines.
Elle serra dans la sienne la main du nouveau venu.
La peau en était calleuse, comme celle de tous ceux qui travaillent dehors, mais une chaleur imprévue rayonna de sa paume, intense, brûlante.
— Je suis heureuse de faire votre connaissance, monsieur Redman. Quint m’a parlé de vous. Il m’avait prévenue que vous viendriez me trouver en cas de problème.
D’un geste de la main, le visiteur repoussa son Stetson en arrière, et elle découvrit alors ses yeux gris-vert qui la dévisageaient avec acuité.
— Il s’attendait à ce que j’aie des difficultés ?
Elle se mit à rire.
— Excusez-moi, je n’ai pas employé le terme qui convient. Disons plutôt qu’il m’avait avertie qu’en cas de décision difficile à prendre, vous viendriez en discuter avec moi. Est-ce que cette version vous convient mieux ?
Le cow-boy esquissa un demi-sourire, qu’elle contempla, fascinée par la dureté virile de son visage.
Contrairement au père de l’enfant qu’elle portait, Jonas Redman n’avait rien d’un joli garçon. Il paraissait au contraire l’incarnation même de la rudesse.
— C’est mieux comme ça, en effet, approuva son interlocuteur.
Il avait parlé d’une voix grave et basse, dont l’accent révélait qu’il n’était pas du Nouveau-Mexique.
La curiosité s’empara d’elle, ce qui ne fut pas sans la surprendre, car depuis que Barry était entré dans sa vie, et même depuis qu’il en était sorti, elle n’avait plus jamais prêté attention à un homme.
Elle fit un geste en direction du porche.
— Montez prendre un verre de citronnade, elle est déjà servie sous le porche. Je l’avais préparée pour ma mère, qui vient juste de partir.
Jonas jeta un coup d’œil en direction des pâtures qui s’étendaient à perte de vue.
— Les hommes ne sont pas encore de retour avec le bétail, je pense que je peux prendre un moment pour parler avec vous.
— Vous n’êtes pas d’ici, n’est-ce pas ? demanda-t-elle en gravissant les marches.
— Non. Je suis du Texas, près de San Antonio.
— Vous ne vous plaisiez pas là-bas ?
— Si, puisque j’y ai toujours vécu. Mais l’envie de voir du pays m’a fait boucler mon sac il y a trois semaines.
Ils étaient maintenant arrivés sous la grande véranda peinte en jaune pâle, aux volets et aux portes de bois sombre.
Lorsque Quint Cantrell lui avait fait visiter la bâtisse trois semaines plus tôt, Jonas avait eu le sentiment de pénétrer dans un véritable labyrinthe, tant la maison comportait de pièces, de coins et de recoins. Tout compte fait, ce n’était pas plus mal, puisqu’il allait y passer un certain temps en compagnie de cette femme inconnue.
— J’espère que vous vous plairez ici, poursuivait la maîtresse de maison. En tout cas, mon frère est très soulagé de savoir que vous prenez le relais pendant qu’il est retenu par la mise en route de l’autre ranch.
Elle l’invita à prendre place dans l’un des fauteuils en rotin installés sous le porche, devant la table basse.
Devant eux se trouvaient une bouteille Thermos et un pichet où flottaient encore des glaçons.
— Café ou citronnade ?
— Je veux bien un café.
Il regarda les mains aux doigts longs et fins verser le liquide fumant dans un mug de porcelaine jaune.
En dépit de sa grossesse très apparente, Alexa Cantrell montrait un corps souple et délié. Elle était fort différente de son frère Quint. En fait, avec ses pommettes hautes et ses grands yeux bleus qui lui conféraient une apparence un peu hautaine, elle lui paraissait presque exotique. En tout cas, elle ne ressemblait à personne de sa connaissance.
— Vous prenez du sucre ?
Il détacha le regard de son visage.
— Non, merci.
— Comment se passe votre installation ? demanda Alexa en lui tendant le mug. Vous n’avez pas de problèmes avec les ouvriers ?
Il prit le temps d’avaler une gorgée de café avant de répondre.
— Non, pas du tout. Il m’a seulement fallu un peu de temps pour faire la connaissance de chacun. Quint m’avait averti que la plupart travaillaient au ranch Chaparral depuis des années, et, effectivement, j’ai pu me rendre compte qu’ils maîtrisent tout à fait les tâches qui leur incombent.
— C’est vrai. Nous veillons à payer les ouvriers correctement, et comme ils paraissent contents de travailler ici, nous avons peu de changements dans notre personnel.
Jonas hocha la tête.
Quand il avait décidé de venir rencontrer Alexa Cantrell, il n’avait pas du tout prévu que cette entrevue tournerait à la visite amicale. Il était venu au ranch Chaparral pour accomplir une mission, et il avait pour habitude de ne pas mélanger travail et loisirs. Cette fois, pourtant, il avait un peu de mal à faire la distinction entre les deux.
De nouveau, il regarda son interlocutrice, chacun de ses nerfs aussi à vif que ceux d’un cheval sauvage qu’on vient de prendre au lasso.
Elle était jeune et jolie. Pourquoi ne portait-elle pas d’alliance ? Pourquoi n’y avait-il pas à côté d’elle un homme attentionné, impatient de connaître son enfant ?
Il se frotta le menton, perplexe.
Alexa Cantrell était peut-être une de ces jeunes femmes modernes qui ne désiraient pas fonder une famille traditionnelle. Le père de l’enfant était peut-être tout simplement un amant, exactement comme elle le souhaitait.
Il s’éclaircit la voix.
— Quint m’a dit que votre mère s’est absentée pour un mois environ.
— C’est bien ça. Elle s’envole en fin d’après-midi pour aller rendre visite à mes demi-frères qui vivent dans le Texas du Sud.
Il absorba une nouvelle gorgée de café tout en s’appliquant à paraître parfaitement détendu.
— Ce qui fait que vous vous retrouvez toute seule dans cette grande maison, poursuivit-il.
Les sourcils bien dessinés de la jeune femme se froncèrent, perplexes, puis tout à coup inquisiteurs.
Cette mimique inquiète permit à Jonas de mesurer combien sa réflexion était maladroite.
A vrai dire, il n’était pas réputé pour ses talents de diplomate. Quand il fallait agir, il se jetait dans l’action sans hésiter, et avec les poings s’il le fallait. Mais en matière de conversation, il était assez nul, il venait de le prouver une fois de plus.
— Monsieur Redman, qu’est-ce que vous voulez savoir exactement ? reprit son interlocutrice sur un ton méfiant.
— Heu…  Eh bien, votre frère m’a demandé de veiller sur vous pendant l’absence de votre mère.
— Ah ? Voilà une idée bizarre.
— Et puis… 
— Et puis ?
— Eh bien, il tient à ce que je m’installe dans la maison pour que vous n’y soyez pas seule.
Alexa Cantrell n’essaya pas de dissimuler sa surprise.
— C’est une plaisanterie, n’est-ce pas ?
Jonas aurait bien aimé qu’il en soit ainsi. Il avait assez à faire ici sans s’encombrer d’une femme enceinte. Mais comment refuser ce service à Quint Cantrell, qui s’était montré si compréhensif et lui avait permis de s’établir dans son ranch, lui offrant ainsi le meilleur moyen d’obtenir des informations difficiles à acquérir autrement ?
— Non. Je suis désolé, mais il ne s’agit pas d’une plaisanterie. Votre frère s’inquiète beaucoup de votre sécurité. Je lui ai donc promis de dormir dans la maison pour que vous ne soyez pas seule en cas de problème.
La jeune femme se redressa et posa une main sur son ventre.
Malgré sa compétence plus que rudimentaire en matière de grossesse, il ne put s’empêcher de se demander si la future mère connaissait déjà le sexe de l’enfant à naître. Puis, à l’idée que la naissance ne devait pas être bien éloignée, l’inquiétude s’empara de nouveau de lui.
Il se hâta de la refouler de son mieux.
— Moi aussi, je suis désolée, rétorqua sèchement la maîtresse des lieux. Ce n’est pas à mon frère de décider si j’ai besoin d’une infirmière de nuit.
— Regardez-moi d’un peu plus près, insista-t-il avec ironie, et vous aurez vite fait de vous apercevoir que je n’ai rien d’une infirmière.
La jeune femme serra ses lèvres pulpeuses, l’air buté, et il comprit aussitôt qu’elle était capable de se montrer très têtue.
— Dans ce cas, disons que je n’ai nul besoin d’un garde du corps, corrigea-t-elle.
— Mais je ne suis pas davantage un garde du corps ! Ma profession est cow-boy, actuellement engagé au ranch Chaparral par votre frère qui s’inquiète pour vous. Point final.
Alexa Cantrell prit une profonde inspiration, et ses narines palpitèrent comme celles d’une jument rétive qui s’apprêterait à ruer pour éjecter un cavalier importun.
— Quint s’inquiète beaucoup trop, et à tort. Si vous voulez tout savoir, Sassy, notre bonne, vit avec moi dans la maison. Je ne suis donc pas seule comme vous l’imaginez.
— D’après Quint, Sassy est bien jeune, et elle sort souvent le soir. Il tient à ce qu’un homme se trouve près de vous au cas où il y aurait un problème.
— Le problème, c’est lui ! asséna la jeune femme, sur un ton plus décidé que jamais.
Jonas ravala sa déconvenue.
— Désolé de vous avoir contrariée. Le mieux est que vous parliez avec votre frère. Vous préféreriez sans doute que ce soit un de vos amis ou un parent qui vienne s’installer chez vous. En ce qui me concerne, je me trouverai parfaitement bien dans le bâtiment des ouvriers.
Sur ce, il se leva, mettant ainsi un terme à l’entretien.
— Ravi d’avoir fait votre connaissance, mademoiselle Cantrell. Maintenant, il faut que je retourne au travail. Merci pour le café.
Il s’avançait vers l’escalier, lorsqu’elle le rappela.
— Un instant, monsieur Redman. Je n’ai pas voulu vous offenser, dit-elle en se levant à son tour. Simplement, je suis tout à fait capable de veiller sur moi-même.
Il se tourna vers elle, mi-fâché, mi-satisfait de ce rappel.
La brise légère qui faisait flotter les cheveux bruns de la jeune femme apporta à ses narines le délicat parfum de chèvrefeuille qui émanait d’elle.
Savait-elle combien il la trouvait troublante ?
— Vous allez bientôt avoir un enfant, déclara-t-il aussi froidement que possible.
— Et alors ? Je ne suis pas invalide pour autant, répliqua-t-elle du tac au tac.
— Non, bien sûr. Mais cela vous rend plus vulnérable.
Un instant, elle ferma les yeux, et il se rendit compte alors à quel point leur clarté avait illuminé jusque-là le petit visage buté.
— J’ai toujours un téléphone avec moi, monsieur Redman. Si jamais l’accouchement se déclenche plus tôt que prévu, il me suffit de passer un coup de fil.
— Je m’en réjouis. Et je suis ravi que vous n’ayez pas besoin de moi, car, à vous parler franchement, j’ai déjà suffisamment à faire avec le travail du ranch. Il y a à peine trois semaines que je suis ici, et je commence tout juste à mettre en place la réalisation des projets de votre frère.
Alexa hocha la tête, soulagée.
Si elle ne désirait pas voir le contremaître choisi par Quint loger chez elle, il ne le souhaitait apparemment pas davantage. Voilà qui aurait dû la rassurer.
Alors, pour quelle ridicule raison se sentait-elle presque insultée ?
Les hommes ne l’avaient jamais repoussée. Même sa relation bancale avec Barry s’était terminée parce qu’elle l’avait choisi, et non l’inverse. L’idée que Jonas Redman allait tourner les talons sans même jeter un regard en arrière la contrariait vivement.
— Ce qui fait que vous renoncez à loger ici ? demanda-t-elle, une main posée sur la hanche.
Jonas lui adressa un petit sourire en coin qui la fit frissonner.
— Oui. A moins que vous ne m’y invitiez vous-même expressément, mademoiselle Cantrell.
Puis il porta deux doigts à son Stetson et tourna les talons.
Cet homme était sexy en diable ! Quint avait sans doute perdu son bon sens quand il avait suggéré que ce Texan beau comme un acteur de cinéma vienne dormir sous le même toit qu’elle… 
Assez déconcertée, elle s’adossa au mur du porche pour regarder la poussière du chemin s’élever en petits nuages autour des bottes de Jonas Redman tandis que celui-ci regagnait la grange à grandes enjambées.
Lorsqu’il disparut à l’intérieur, elle éprouva un pincement au cœur.
Il ne s’était pas retourné une seule fois vers la maison. Ni vers elle.
C’était le genre d’homme qui ne regardait jamais en arrière, se dit-elle, dépitée. Ou alors, il la considérait comme le cadet de ses soucis.
Elle retourna s’asseoir et décida d’appeler Quint, histoire de lui dire ses quatre vérités. Mais en entendant la boîte vocale, elle raccrocha, contrariée.
En fait, elle avait envie de pleurer.
Allons, qu’est-ce que c’était que cette réaction de femmelette ? Pas question de se laisser submerger par une tempête émotionnelle ridicule !
Elle se mordit la lèvre.
A vrai dire, ce qui s’était passé ces derniers mois n’était pas à proprement parler apaisant. Quint avait fini par accepter la proposition de leur grand-père et était parti lancer une nouvelle affaire d’élevage à Apache Wells. Frankie, leur mère, avait été gravement malade avant de s’envoler pour le Texas. Elle-même avait rompu avec Barry, le père de son enfant, la naissance approchait, et elle se sentait abandonnée.
Une larme roula sur sa joue, qu’elle essuya d’un geste agacé.
Que lui arrivait-il donc, tout à coup ? Elle n’était pas aussi égoïste, d’ordinaire. En fait, elle se réjouissait que Frankie ait recouvré la santé et puisse rendre visite à Mac et Ripp, ses demi-frères. Quant à Quint, il ne savait où donner de la tête depuis la mort de leur père, car Abe, leur grand-père, se montrait de plus en plus exigeant avec lui. Ce n’était vraiment pas le moment de lui créer des complications. Au contraire, elle devait l’aider de son mieux et lui éviter tout souci supplémentaire.
Un peu soulagée par cette mise au point, elle commençait à se détendre, lorsque son téléphone sonna.
C’était Quint qui la rappelait.
— Tout va bien au ranch ? s’enquit-il aussitôt.
Elle réfléchit un instant avant de décider de la réponse à donner.
— Oui. Et pour toi ?
— La construction des étables a enfin commencé ici, mais il manque toujours quelque chose. Il faut sans cesse que je contrôle et que je me déplace à Ruidoso pour aller choisir des matériaux. Maman est partie ?
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